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- 1 -
De toute sa vie d’adulte, Cullen Dunlevy n’avait jamais quémandé quoi que ce soit, mais là, il était au bord de la panique.
— Si vous restez deux heures de plus, Angie, je vous paierai le triple de votre salaire, dit-il. Et vous n’aurez pas à nettoyer derrière les enfants.
— Docteur Dunlevy, aucune somme d’argent au monde ne me fera rester, rétorqua la femme de ménage, impitoyable, en passant devant lui, avant de s’arrêter en haut de l’escalier. Rappelez-moi quand vous aurez trouvé un foyer pour eux.
Un foyer ? Ce sont des gosses, pas des chiens errants.
Cullen baissa les yeux vers Megan Thomas, dix ans. La couleur avait fui ses joues déjà pâles. Puis il reporta son regard sur les toilettes de la salle de bains, d’où une substance visqueuse bleue débordait dans un flot qui semblait intarissable. La blague avait été la goutte de trop, et la raison du coup de fil d’Angie à l’hôpital, informant Cullen qu’elle lui laissait une heure et pas une minute de plus pour rentrer, parce qu’elle en avait par-dessus la tête et qu’elle partait.
Comment Angie pouvait-elle montrer aussi peu de cœur ? Certes, les quatre gamins étaient turbulents, mais n’importe qui avec une once de compassion aurait compris que leur chagrin était la cause de cette désobéissance.
Les petits avaient perdu leurs deux parents dans un accident de voiture. Leur père, Greg Thomas, avait été le meilleur ami de Cullen. Vu la douleur persistante de son chagrin, Cullen imaginait sans peine ce que les enfants pouvaient traverser. Ils étaient à la rue et seuls au monde. Et à la merci des services sociaux du Texas.
Cullen éprouva une pointe de culpabilité. Il avait largement la place pour eux dans sa grande maison vide, mais cela suffisait-il ? Ces enfants méritaient d’avoir deux parents aimants. Lui était marié à un travail qui l’accaparait seize heures par jour. Il travaillait, rentrait dormir, et recommençait le lendemain. Il ne connaissait rien à l’éducation des enfants. Et il avait cru bien faire en les confiant à Angie… 
Manifestement, c’était une erreur colossale.
Planté sur le palier, observant tour à tour Megan et la mousse bleue qui se répandait lentement, mais sûrement, Cullen ravala un juron. Certes, il n’était sans doute pas le mieux placé pour recueillir les enfants de ses amis mais, en tout cas, il y avait une chose qu’il pouvait faire pour honorer la mémoire de Greg et de sa femme Rosa : s’assurer que leurs enfants ne soient pas séparés. Ils vivraient avec lui jusqu’à ce qu’il trouve la famille adéquate qui les prendrait tous les quatre.
En attendant, il devait convaincre Angie de rester encore un peu.
Les enfants avaient entre cinq et dix ans. Ils étaient relativement autonomes. Autrement dit, Angie n’avait pas à chauffer de biberons ni à changer de couches. Juste une petite heure de plus, durant laquelle elle pourrait continuer de vaquer à ses tâches ménagères habituelles — excepté le nettoyage de cette substance bleue visqueuse encrassant les toilettes —  le temps qu’il fasse passer un entretien à Lily Palmer, la candidate au poste de baby-sitter. Heureusement, Lily avait accepté d’avancer le rendez-vous à 13 heures ce jour même.
Au moins, elle était flexible ! Bien entendu, en lui exposant les faits, il les avait quelque peu atténués, se bornant à lui expliquer que sa nounou temporaire lui faisait faux bond et qu’il se retrouvait coincé. Pas question de l’affoler en évoquant des mauvaises blagues ou des caprices. Pourvu qu’elle soit la femme de la situation et disponible pour commencer sur-le-champ… 
— Je suis désolée, oncle Cullen, assura Megan, les yeux brillants de larmes.
Il connaissait Megan, son frère et ses deux sœurs depuis leur naissance. D’ailleurs, il avait connu leur père quand tous deux étaient à la maternelle. Oncle Cullen était un titre honorifique qu’il ne prenait pas à la légère, surtout maintenant que Greg n’était plus là… 
— J’ai bien dit à George de ne pas jeter la potion dans les toilettes, poursuivit la petite fille d’un ton sérieux.
George, neuf ans, était le deuxième de la fratrie, et aux abonnés absents en cet instant précis.
En tant que médecin en chef du Celebration Memorial Hospital, Cullen menait fermement sa barque et se flattait de rester inébranlable, même confronté aux urgences médicales les plus horribles. Néanmoins, depuis qu’il avait recueilli les enfants de Greg, il avait découvert qu’il n’était pas aussi stoïque qu’il le pensait.
Attends une minute… 
— La potion ? répéta-t-il, prenant tardivement conscience des paroles de Megan.
— Oui. On aime bien jouer aux scientifiques et faire comme si la salle de bains était notre labo. On fabrique des potions avec tous les trucs qu’on trouve là-dedans.
Cullen s’efforça de se rappeler où Angie rangeait les produits nettoyants qui produisaient des émanations toxiques si on les mélangeait —  eau de Javel et ammoniaque, par exemple.
— Ah, ça semble rigolo, oui, répliqua-t-il. Mais ça peut être dangereux, aussi. Il faut faire attention. Qu’est-ce que vous avez mélangé pour que la potion gonfle comme ça ?
La fillette commençait à lui énumérer une série de produits de lessive quand Angie cria d’en bas :
— Au revoir, docteur Dunlevy. Je m’en vais.
Il l’avait laissée descendre pour qu’elle se calme un peu, dans l’espoir de pouvoir la raisonner. Ou de la soudoyer.
— Angie, s’il vous plaît, attendez !
Il se tourna vers Megan.
— Il faut que je m’excuse auprès d’Angie et que j’essaie de la convaincre de rester. On reparlera de la potion plus tard. Mais d’ici là, je t’en prie, plus d’expériences chimiques. Et ne jetez rien d’autre dans les toilettes. Assure-toi que ton frère et tes sœurs ne le fassent pas non plus, d’accord ? Je compte sur toi, hein ?
Megan hocha la tête et essuya ses larmes. Il lui ébouriffa les cheveux pour lui montrer qu’il n’était pas en colère contre elle. C’est la situation qui l’enrageait, mais que pouvait-il faire hormis descendre implorer Angie ?
Il ne faisait clairement pas le poids. Mais quand il avait reçu l’appel de détresse de Megan trois jours plus tôt, il n’avait eu d’autre choix que de prendre les enfants chez lui.
Cullen Dunlevy avait sans doute quantité de défauts, mais il était un homme de parole.
Six mois auparavant, après l’enterrement de Greg et Rosa, les petits semblaient avoir trouvé un foyer. Ils devaient emménager chez un couple formidable. Dan et Carla, des amis de Greg et Rosa, avaient accepté de les accueillir tous les quatre. Ils avaient promis de les aimer comme leurs propres enfants. Hélas, ensuite, Carla était tombée malade. Cancer en phase terminale. Quelques semaines avant que l’adoption ne soit finalisée, ils avaient dû revenir sur leur engagement.
Impossible pour Cullen de souligner qu’il ne ferait pas un bon tuteur, compte tenu de son métier accaparant. Mais il avait fait une promesse à Megan à l’enterrement de ses parents : il lui avait dit que si elle avait besoin de quoi que ce soit — n’importe quoi — , elle pouvait l’appeler, et il répondrait présent.
En faisant cette promesse, n’importe quoi signifiait pour lui de l’argent, un conseil, un transport en voiture. Jamais il n’avait imaginé que la fillette lui demanderait de leur donner un foyer provisoire, à ses sœurs, son frère et elle.
Cependant, elle l’avait appelé au secours, et il avait l’intention de tenir parole aussi longtemps qu’il faudrait pour trouver aux enfants une nouvelle famille d’adoption où ils demeureraient ensemble, tous les quatre.
La gorge nouée, il gagna la cuisine pour tenter d’adoucir Angie afin qu’elle reste, le temps qu’il parle à Lily. Les enfants et lui s’occuperaient plus tard du cracra bleu dans la salle de bains et de leur comportement.
— Angie, je vous en supplie, donnez-moi un coup de main juste aujourd’hui. J’ai besoin de vous. Uniquement jusqu’à mon entretien avec la nounou. Et peut-être pour lui montrer un peu la maison. Ensuite, je vous laisse tranquille.
Quand Cullen avait demandé à Angie de surveiller les enfants, elle avait clairement objecté que son planning était plein. Elle s’était bâti une jolie petite affaire en faisant le ménage chez de nombreux médecins et professionnels de l’hôpital. Elle avait même spécifié avec une joie toute mauvaise qu’elle avait une liste d’attente, qui consistait surtout, Cullen le savait, en médecins célibataires qui travaillaient tellement qu’ils n’étaient jamais chez eux pour salir leur maison. Certes, la poussière tombait et les araignées tissaient leur toile même s’il n’y avait personne.
Bref, Angie avait trouvé sa niche. La seule raison pour laquelle elle avait accepté de faire des heures supplémentaires de baby-sitting chez Cullen — hormis l’avantage financier —  était qu’il était son premier client.
Un argument dont il avait joué, outre une offre qu’elle ne pouvait pas refuser. Ce qui ne l’empêchait pas maintenant de menacer de démissionner quand même.
Rien d’étonnant, en fin de compte. Quand, une fois dans sa vie, avait-il pu compter sur quelqu’un ?
— Angie, s’il vous plaît. Restez.
Son sac à main sur le bras, la femme énervée soupira et lui lança un regard peiné. La réalité, c’était que les quatre gamins devaient être surveillés. Comme le lait sur le feu. Ils ne resteraient pas assis sagement devant la télévision, ou ne s’amuseraient pas entre eux. Depuis trois jours qu’ils étaient chez lui, Cullen avait appris que s’amuser entre eux se soldait par des potions bleues mousseuses qui engorgeaient les toilettes et maculaient le sol de la salle de bains.
Angie, qui avait avoué ne pas aimer les enfants, lui avait dit que pendant qu’elle en avait un ou deux à l’œil, les autres faisaient des bêtises dans son dos.
— C’est un miracle qu’ils n’aient pas mis le feu à la maison, avait-elle même précisé.
Jusqu’à aujourd’hui, il avait pensé qu’elle exagérait.
— Vous n’aurez pas à nettoyer le bazar qu’ils ont fait. Je m’en charge. Je vous demande juste de les occuper pendant que je reçois Lily Palmer. Jouez à quelque chose avec eux. Une heure, tout au plus, et après vous partez. Promis.
Il refusait d’envisager que Lily ne fasse pas l’affaire ou qu’elle ne puisse pas commencer aujourd’hui.
Avant qu’Angie puisse répondre, le portable de Cullen sonna. Numéro inconnu. Peut-être Lily appelait-elle pour dire qu’elle était perdue…  ou qu’elle annulait le rendez-vous. Et s’il ne décrochait pas ?
Il tirait déjà sur la corde en quittant l’hôpital au milieu de la journée, demandant à son collègue Liam Thayer de le remplacer. C’est Thayer qui lui avait recommandé Lily. Pourvu qu’elle soit aussi parfaite pour le poste que Kate, la femme de Liam, l’avait assuré… 
— S’il vous plaît, Angie.
A son grand soulagement, elle poussa un soupir résigné et reposa son sac sur le plan de travail en granite.
— Il faut que je prenne cet appel. Merci, Angie.
Il se rendit dans son bureau, où il entendrait la sonnette si la nounou arrivait pendant le coup de fil.
— Cullen Dunlevy, j’écoute ?
— Hé, Doc. C’est Max Cabot. Vous avez une minute ?
Max était l’entrepreneur qui construisait la nouvelle aile de chirurgie pédiatrique à l’hôpital. Toute la communauté de Celebration s’était mobilisée pour lever des fonds afin de permettre cette indispensable extension du bâtiment.
Une porte claqua dans une autre partie de la maison. Cullen entendit les enfants crier et rire. Franklin le chien, qui faisait partie du forfait fratrie Thomas, aboya.
Ils étaient sortis dans le jardin ? Alors qu’il pleuvait ? A en juger par le niveau sonore, ils étaient désormais à l’intérieur.
— Ne quittez pas, Max, dit Cullen, avant de poser une main sur le téléphone. Hé, les mômes, vous pouvez baisser d’un ton ? Je suis au téléphone. Jouez au Monopoly qu’on vient d’acheter avec Angie, d’accord ?
Ses paroles se perdirent dans la cacophonie et un martèlement de pieds —  un vrai troupeau de bisons.
— Max, je vais devoir vous rappeler. Ce n’est pas le bon moment. Je…  je suis au milieu d’une situation compliquée, et j’ai un rendez-vous d’une minute à l’autre.
— Pas de problème, répliqua Max. Si vous êtes chez vous, je vais juste passer vous déposer des documents à relire. Je ne resterai pas, rassurez-vous.
Avant que Cullen puisse répondre, un cri strident d’Angie retentit par-dessus le bruit des enfants et les aboiements du chien.
— Bas les pattes, sale bête ! Tu pues, beurk ! gronda-t-elle, pareille à un ours en colère. C’est quoi, ça ? Qu’est-ce que ce cabot a mis sur mon pantalon ? Sortez-le d’ici avant que je le flanque dehors moi-même !
Quoi encore, maintenant ?
L’aboiement du chien se mua en grognement protecteur. Les enfants parlaient tous en même temps. L’un d’eux se mit à pleurer tandis qu’Angie poursuivait sa tirade contre l’animal.
Une main sur son oreille libre, Cullen se précipita vers la cuisine avant que l’affaire tourne au pugilat.
— D’accord, Max. A tout à l’heure, je dois vous laisser.
Il raccrocha en pénétrant dans la pièce.
— Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi tout ce boucan ?
Angie essuyait avec une serviette en papier humide une substance marron et douteuse sur le haut de son pantalon. Le chien mouillé, un pur bâtard noir et hirsute, avait adopté une attitude protectrice et continuait de grogner. Hannah, la plus jeune des quatre enfants, sanglotait.
— Tu ne peux pas le mettre dehors. Il va s’en aller, comme maman !
La cadette, Bridget, enlaça sa petite sœur.
— Ne t’inquiète pas, Hannah. Je ne la laisserai rien faire à Franklin.
Angie fusilla Cullen du regard.
— Ce n’est pas dans le contrat, ça ! Ce chien crasseux a ruiné mon pantalon tout neuf et sali le sol que je viens de laver. Vous allez devoir nettoyer tout ça en plus de leurs cochonneries bleues, docteur, parce que moi, je démissionne. Je vous quitte !
Elle jeta la serviette maculée dans la poubelle, attrapa son sac et sortit de la cuisine à grands pas.
— Ouf ! fit George. Je suis bien content qu’elle parte.
Il ponctua son propos en lui tirant bruyamment la langue.
Oh ! Seigneur… 
— Angie, attendez. Envoyez-moi une facture pour le pantalon. Je vous le rembourserai.
Une main sur la poignée de la porte d’entrée, elle s’arrêta.
— Il coûte quatre-vingt-quinze dollars. Vous pouvez l’inclure à mon dernier chèque de salaire, que vous m’enverrez par la poste.
Quatre-vingt-quinze dollars ? Elle plaisantait ? Qui portait un pantalon aussi cher pour faire le ménage ? Evidemment, avec son petit boulot tranquille, Angie ne se salissait guère. Elle gagnait beaucoup d’argent en y mettant un minimum d’énergie.
Dire que ses collègues et lui étaient ceux qui la faisaient vivre. Qui se montrait la plus maligne dans l’histoire ?
Angie ouvrit la porte et faillit se cogner à une blonde toute guillerette debout sur le seuil, souriante, une main levée comme pour frapper au battant ou sonner.
Lily Palmer ? Sûrement.
Un seul regard à ses pétillants yeux verts et à son sourire à fossettes, et Cullen dut combattre l’envie irrépressible de la recruter sur-le-champ. On aurait dit un ange blond auréolé par un rayon du soleil qui avait enfin percé les nuages gris.
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